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Petite-Synthe actuel

Le territoire de Petite-Synthe forme un vaste quadrilatère assez régulier de 1.847 hectares 1/2, ayant pour limites : au Nord, la mer ; au Sud, le canal de Bourbourg qui le sépare des communes de Coudekerque-Branche, de Cappelle et d'Armboutscappel ; à l'Est, la ville de Dunkerque, son chef-lieu de canton et celui de son arrondissement, et à l'Ouest, le chemin de Coxfort-straete qui le sépare de Grande-Synthe et de Fort-Mardick. 

Le canal dit de Mardick, quoiqu'il soit tout entier sur la commune de Petite-Synthe, et qui se dirige de l'Est à l'Ouest sur une étendue de deux kilomètres 600 mètres, puis perpendiculairement à la mer, divise la commune en deux parties à peu près égales en étendue ; le village proprement dit et le hameau de Saint-Pol qui se trouve renfermé entre le canal de Mardick, les fortifications de Dunkerque et la mer. 

Le nom de Saint-Pol lui vient d'une enseigne de cabaret établi dans les dunes à la fin du dernier siècle, à environ deux kilomètres de Dunkerque. Le chef de ce modeste établissement, homme de bon goût et d'intelligence, a voulu consacrer, par son enseigne, la mémoire du célèbre marin de Saint-Pol, contemporain de Jean Bart, presque son égal en bravoure, qui fut tué d'un coup de mousquet dans un combat naval livré aux Anglais le 30 Avril 1705, dans la mer du Nord. 

Cet endroit s'appelait primitivement Cattegat, puis Tornegat, d'Hoornegat ou Dornegat. 

D'après le recensement de 1872 , la population de Petite-Synthe est de 3737 habitants : 1864 hommes et 1873 femmes ; elle est répartie entre 893 ménages qui occupent 846 maisons. 

Origine de Petite-Synthe

Bien peu de localités ont subi autant de transformations que la commune qui nous occupe. En effet, à mesure que le génie de l'homme faisait en cet endroit une nouvelle conquête sur la mer, soit en aplanissant des dunes pour les livrer à la culture, soit en comblant les criques ou en construisant des digues, oevers ou dicks, pour s'opposer aux envahissements des eaux, des parties de son territoire lui furent enlevées : les unes vinrent agrandir la ville de Dunkerque, les autres furent annexées aux communes de Mardick et de Grande-Synthe. 

Dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, à l'époque où de zélés missionnaires vinrent évangéliser le pays qu'on nomme de nos jours la Flandre, et qui s'appelait alors la Morinie, il ne se trouvait aucune localité dénommée le long du littoral de la mer entre Zuydcoote et Mardick. 

Les rares habitants qui construisaient leurs cabanes sur les éminences, près de la côte, vivaient isolés. 

C'étaient, en général, de pauvres pêcheurs, quelques-uns cependant pratiquaient l'industrie du saunier, ainsi que le prouve le nom de salines, conservé aux relais de mer avoisinant Dunkerque , et faisant partie du territoire de la commune. 

Il ne leur fallait, pour leur pêche , ni barques, ni canots. A marée basse, ils tendaient leurs filets et 

douze heures après, ils faisaient la récolte des poissons que la nier, en se retirant, avait laissés captifs. 

Jusqu'à cette même époque, au moment du flux, la mer inondait une partie du pays , car il n'existait 

aucune écluse, et les dunes étaient les digues naturelles qui mettaient seules obstacle à l'envahissement des flots. 

Les eaux pluviales, trop abondantes pour être absorbées par le sol, suivaient les inclinaisons du 

terrain et creusaient les cours d'eau. C'est ainsi que se formèrent le Nordgracht et le Rietvliet. 

Au milieu du 7e siècle, plusieurs monastères s'établirent dans la Morinie, et les habitants convertis au christianisme, dont les mœurs s'étaient adoucies avec la civilisation, aidèrent les moines dans leurs travaux de culture, de défrichement et d'irrigation. 

Des bourgs, des villages, des hameaux se formèrent, le commerce et l'industrie prirent un certain développement. 

Vers l'an 800, Mardick surtout était une ville florissante. 

A cinq kilomètres à l'Est de cette place, se trouvait, une croix dite de la fontaine à l'eau fébrifuge ; il s'y faisait un pèlerinage très renommé. Cet endroit a toujours fait partie du territoire de Petite-Synthe. 

Ce pèlerinage qui attirait sans cesse de ce côté une multitude d'étrangers, fut cause qu'un certain nombre d'entre eux se fixèrent en ces lieux. Ainsi se forma hameau qui, plus tard, fut érigé en commune sous le nom de Petite-Synthe, Sainte, Sanctum ou Sinthonis.   

« En 1038, Mardick était en si bonne voie de progrès, dit M. De Bertrand, dans son Histoire, qu'il attirait plus que jamais une masse incalculable d'étrangers affluant de toutes parts, non-seulement dans ses murs par l'heureuse prospérité de la ville et de son port, mais encore dans son voisinage à cause du saint pèlerinage qui y était établi à un endroit nommé Sanctum ou Sinthonis. 

C'est ainsi que les environs de la ville, dans un rayon très étendu finirent par se peupler et par former des hameaux, parmi lesquels on vit s'élever ceux d'Armboutscappel, d'Armboutscappel-Cappelle et de Sinthonis même dont nous venons de parler ! A la longue, on y avait érigé des oratoires pour satisfaire à la piété, des nouveaux habitants, oratoires, qu'on, finit bientôt par 

convertir en églises. 

Par suite de cet état de choses, un démembrement du territoire de Mardick-Campagne s'effectua. 

Entre autres paroisses, on créa le village de Sinthonis ou Synthe qui comprenait à peu près tout ce que les communes de Grande-Synthe et de Petite-Synthe possèdent aujourd'hui de terres, moins celles dans la partie septentrionale que la mer a abandonnées depuis cette époque. » 

Il faut cependant remarquer que l'église actuelle de Grande-Synthe se trouve à deux-kilomètres à l'Ouest de l'endroit où s'élevait la croix de la fontaine dite Cruys-Bellaert, 

Le nom de Cruys-Bellaert a été conservé à la section A de la commune de Petite-Synthe.   

« La croix nommée Cruys-Bellaert ou croix des Clochettes, en vénération dans la paroisse, dit M. Hidde dans son manuscrit, a été enterrée dans un endroit où il y a: présentement une chapelle avec un puits qu'on appelle la chapelle de la fontaine située dans une pâture appartenant à cette église, que depuis cette invention, il y eut toujours une source de bonne eau ; qu'on y a planté une croix de bois pour monument. Cette eau est réputée fébrifuge, soit par miracle soit par sa nature. 

Mais ce qu'il y a de certain, les plus anciens comptes de l'église remarquent que le dimanche après l'exaltation de la sainte croix, jour de la dédicace de Petite-Synthe, on y fit la procession, qu'un prêtre y prêcha. » 

La nouvelle paroisse de Petite-Synthe eut pour limite, du côté de Mardick, le chemin nouvellement 

construit dit Vlaminckstraete. Le terrain du moderne hameau des pêcheurs qui en a dépendu jusqu'en 1867, époque à laquelle il a été érigé en commune sous le nom de Fort-Mardick, était couvert par les eaux. 

Petite-Synthe érigé en commune

Une charte datée du jour de la Pentecôte de l'année 1067, donnée par Baudouin V, porte concession à l'abbaye de Saint-Winoc à Bergues, des salines de Synthe, si elles venaient à être défrichées et à s'accroître par le retrait de la mer, et des terrains avoisinants qui pourraient se. rencontrer à défricher par l'écoulement des eaux de la mer. 

En cette même année, Baudouin V mourut laissant à son fils Baudouin VI, le marquisat de Flandre. 

C'est vers la même époque que l'on commença les premières digues pour mettre obstacle à l'envahissement des eaux, et que l'on perfectionna l'agriculture, pour ainsi dire à sa naissance dans ce pays. 

On connaissait à Sinthonis deux catégories d'habitants : les cultivateurs désignés sous le nom de Laeten, et les journaliers et gens de service connus sous celui de Landmannen. 

En l'année 1197, le comte Baudouin IX confirma les titres d'une donation faite à l'abbaye fondée en 1138 près de la mer, à une lieue à l'Est de Furnes, au milieu des dunes, de la ferme de Synthe (Cette ferme contenait 850 mesures de terre), de la rivière venant de Synthe et de Mardick, passant à l'écluse de Synthe et fluant à la mer, de toute la pêche en dépendant et des hommes qui travaillaient à creuser le lit de cette rivière, depuis le vieux Mardick jusqu'à Venechem, et depuis le Riet-Vliet jusqu'à la mer. 

On voit qu'à cette époque les dénominations de Grande et de Petite-Synthe n'existaient pas encore, les deux paroisses étaient confondues. 

De nos jours, on cède une ferme avec les bestiaux et les instruments aratoires, à cette époque on vendait, transportait ou donnait une propriété avec les vilains, manants, roturiers ou serfs attachés à l'exploitation. 

La charte ci-dessus nous en fournit un exemple. 

Vers la fin du treizième siècle, la lèpre régnait d'une manière effrayante en Flandre. Les principales villes et bourgs eurent leurs hôpitaux des lépreux, ordinairement situés dans les endroits isolés. 

Les malheureuses victimes de cette hideuse maladie étaient traitées comme des parias ; il leur était défendu de se trouver dans les assemblées, dans les réunions, dans les marchés, dans les églises, et même d'entrer dans les maisons particulières. Il leur était également défendu de rien vendre aux marchés. 

Marguerite de Constantinople, comtesse de Flandre, légua par testament, en date du mois de Novembre 1273, des sommes assez considérables aux léproseries. 

L'endroit où était situé à Bergues l'hôpital des lépreux, s'appelle encore de nos jours Ziekelien, c'est-à-dire maladrerie. 

Quelques années plus tard, on construisit le long de la mer une digue qu'on désigna sous le nom de Grave-Jansdyck, digue du comte Jean, elle fut prolongée ensuite jusqu'à Calais. 

En 1383, l'armée anglaise ayant saccagé Mardick, pris et pillé Dunkerque, livra sur le territoire de Petite-Synthe un terrible combat aux Flamands auxquels s'étaient joints les chevaliers de Bourbourg, de Bergues, de Nieuport, de Poperinghe et de Fumes. Ceux-ci, malgré leur valeur, furent défaits et plus de 9.000 Flamands restèrent sur le champ de bataille. 

La digue du comte Jean de Namur étant presque entièrement détruite, Jean sans Peur la fit relever en 1419. C'était un bienfait pour les cultivateurs qui eurent plusieurs fois à souffrir des dégâts ruineux par suite du débordement des eaux. 

Il existe encore des vestiges de cette digue sur le territoire de Grande-Synthe. 

En 1469, Petite-Synthe, quoique toujours hameau dépendant de Grande-Synthe, avait acquis une certaine importance et laissait prévoir sa prochaine indépendance. 

Un recensement de cette époque le désigne sous le nom de Sintene-Cappelle comptant XXIII feux, c'est-à-dire suivant le calcul d'alors, qui admettait neuf personnes pour deux feux, 103 habitants. 

Grande-Synthe y figure sous le nom de Sintene-Groot-Minister ; il compte XLVII feux ou 211 habitants. 

Au milieu du seizième siècle, les habitants de Synthe eurent beaucoup à souffrir du passage des troupes françaises sous les ordres du Maréchal de Termes qui prit Dunkerque, livra cette ville au pillage et incendia ses principaux monuments. Mardick fut également dévasté et une partie de ses habitants quittèrent ces lieux de désolation pour s'établir plus loin, ce qui accrut beaucoup la population de Sintonis. 

Par suite de cet accroissement, le hameau de Sintene-Cappelle fut érigé en paroisse dans le courant de l'année 1559. Il prit le nom de Petite-Synthe (Cleen-Synten), par opposition à l'ancienne paroisse que l'on désigna sous celui de Grande-Synthe (Groot-Synten).   

La limite séparative entre les deux paroisses était le Coxfortstraete qui se dirigeait directement vers la mer, laissant à Petite-Synthe tout le territoire qui forme actuellement la commune de Fort-Mardick, autrement dit le hameau des pêcheurs. 

La paroisse de Petite-Synthe dépendait du décanat de Bourbourg, pour le spirituel, et de la châtellenie de Bergues, pour le temporel. 

En 1574, le pape Grégoire XIII publia un édit par lequel il ordonnait que l'année commencerait à l'avenir le 1er Janvier. Avant cette époque, il n'y avait pas de date fixe dans la Flandre pour commencer l'année. 

La langue flamande était seule parlée dans la commune, et comme les livres étaient très rares, on voyait les habitants de Petite-Synthe, qui étaient très pieux, assister assidûment aux offices divins un chapelet à la main. 

Le Fort de Mardick

En 1622, le Roi d'Espagne chargea l'ingénieur Jean Gamel d'établir le fort dont celui-ci avait conçu l'idée et établi les plans. 

Dans l'exécution de ce projet, le Roi avait en vue la défense du port et de la place de Dunkerque. 

On choisit pour emplacement les dunes sises à cinq kilomètres Ouest de Dunkerque, sur le territoire de Petite-Synthe. 

Le nom de fort de Mardick lui fut probablement conservé parce qu'il était destiné à remplacer l'ancien fort construit par les Romains, près de cette ville.   

Faulconnier, et après lui M. De Bertrand, ont donné la description et le plan du fort ; nous laissons la parole à ce dernier auteur : 

« Le fort était composé de deux parties dont la plus élevée .contenait quatre bastions d'une grande élévation avec une fausse braie au pied de laquelle on voyait une palissade et un large fossé avec une contrescarpe palissadée. Ce haut fort renfermait une petite église surmontée d'un clocher, ainsi que deux pavillons d'état-major et deux autres petites constructions. Il était formé d'une enceinte de trois bastions royaux à l'Est et à l'Ouest, et de deux autres vers la plage. Cette enceinte se nommait bas-fort, était entourée d'un fossé avec des demi-lunes, des courtines et une contrescarpe-palissadée. 

Le bas-fort renfermait quatre corps de casernes de soixante dix mètres de longueur chacun, trois magasins longs chacun de soixante mètres et servant d'écuries au besoin, deux logements de marchands de cent soixante mètres l'un. 

L'ensemble du fort de Mardick avait, dans sa plus grande longueur, c'est-à-dire de l'Est à l'Ouest, neuf cents mètres environ, et du Sud au Nord sept cents mètres seulement. Les ouvrages extérieurs se terminaient juste à la laisse de la haute mer, l'entrée du fort se trouvait au Sud-Est. 

Il pouvait contenir de trois à quatre mille hommes ; quand les casernes manquaient d'espace, on logeait une partie des troupes dans les bâtiments des marchands et sous des tentes. 

Les fossés du fort étaient alimentés par la mer et par le canal de Mello qui y aboutissait au. Sud. Le Mello communiquait au watergand le Vliet qu'a remplacé le canal de Bourbourg, et longeait de l'Ouest le chemin de Coxfortstraete qui sépare aujourd'hui les communes de Grande et Petite-Synthe. 

Le chemin de terre de Gravelines à Dunkerque, formant la seule voie de communication entre ces deux villes, passait presque au pied de la contrescarpe extérieure du fort, longeait du Sud le banc du comte Jean et se trouvait conséquemment coupée par le Mello que l'on traversait sur un pont. 

Au Midi de ce fort, il existait un bourg considérable qui était environné de plusieurs ouvrages de fortifications . Il n'est pas possible d'en fixer le nombre des habitants ni des maisons, mais, au dire de Faulconnier, deux mille soldats auraient pu s'y loger. Tous ces gens là étaient Flamands. 

Au Nord et à une demi-portée de canon, il y avait un fort de bois bâti sur pilotis pour garder le canal qui formait le long de la côte une suite immédiate de la fosse de Mardick, et par lequel Dunkerque et Mardick avaient une communication maritime sûre, commode et facile. Ce fort de bois se trouvait continuellement entouré d'eau, étant placé dans les limites de la laisse de la basse mer. 

Le fort de terre était lié à l'autre par une communication couverte en gros pilots qu'interrompait un 

pont-levis qui en empêchait l'entrée du côté de l'Estran. Cette communication formait une véritable estacade que la mer entourait dans le flux. 

Tel qu'on le voyait, le fort de Mardick était un très bel ouvrage d'architecture militaire et de la dernière importance pour la défense des places de Dunkerque et de Gravelines, ainsi que du littoral compris entre ces villes. » 

Vers 1629, les Hollandais opérèrent une descente aux environs de Mardick, et s'y livrèrent au pillage, mais repoussés par la garnison de Dunkerque, ils durent se sauver à la nage vers leurs chaloupes, et les canons du fort leur causèrent beaucoup de dommage. 

L'armée française ayant assiégé Gravelines, le général en chef espagnol craignant le même sort pour le fort de Mardick, ordonna l'élargissement du canal de Mello, de plus il fit construire de distance en distance des redoutes dans la vue d'arrêter les Français. 

Malgré ces précautions, le fort fut vivement attaqué, et après une héroïque résistance de cinq jours, l'armée espagnole qui le gardait, dut capituler le 10 Juillet 1645. 

Les 500 hommes valides qui s'y trouvaient sortirent avec armes et bagages, abandonnant les blessés, une grande quantité de munitions et quatre pièces de canon. 

A cette époque on frappa une médaille à l'effigie de Louis XIV et portant pour inscription : LUDOVIGUS XIIII, REX CHRISTIANIS (Louis XIV, roi très-chrétien). Le revers représentait la France assise à l'ombre d'un laurier sur un monceau d'armes conquises et tenant dans la main droite une victoire et pour inscription : GALLIA UBIQUE VICTRIX XXXV URBES AUT ARC CAPTEE MDCXLV, c'est-à-dire la France partout victorieuse, 35 villes ou forteresses prises en 1645. 

Quoique l'armée française respectât les propriétés privées, les habitants de Petite-Synthe ne furent pas sans inquiétude et sans éprouver de dommages. 

Six cents hommes commandés par l'habile Maréchal de camp de Clanleu furent chargés de la garde du fort ; malheureusement cet officier supérieur tomba malade et se retira à Boulogne pour y rétablir sa santé. Aussitôt la mésintelligence se mit entre les commandants des deux parties du fort. 

Cet état de choses étant parvenu aux oreilles du gouverneur espagnol qui commandait à Dunkerque, celui-ci résolut de reprendre, par surprise, cette importante position militaire. Aussitôt, il rassembla secrètement une petite armée de deux mille hommes, et le matin du 5 Décembre 1645, il ordonna l'attaque. Le traître De Cité lui avait fait connaître d'avance les endroits les plus faibles. 

Les Français, pris à l'improviste, furent défaits et, en moins de trois heures, les Espagnols furent de nouveau maîtres de cette place. 

Hélas ! la commune de Petite-Synthe devait, à son grand détriment, voir se renouveler bien des fois encore de pareilles attaques sur son territoire, mais le cadre restreint de notre ouvrage ne comportant pas le détail de toutes les péripéties de ces luttes entre deux, nations qui s'acharnaient à s'emparer d'une citadelle qu'elles considéraient comme la clef de Dunkerque, nous ne raconterons que sommairement les principaux faits, renvoyant aux auteurs spéciaux, Faulconnier, de Bertrand, 

Hector Spiers, Bussy-Rabutin et autres, le lecteur désireux de rencontrer plus de développements. 

Pendant le peu de répit que leur laissait la guerre, les habitants de Petite-Synthe travaillaient sans relâche à perfectionner leurs procédés de culture. La lourde charrue flamande dont on s'était servi jusqu'alors pour la grande culture, et qui exigeait l'emploi de quatre chevaux et de deux hommes, fut remplacée par la charrue normande n'exigeant qu'un attelage de deux ou trois chevaux conduit par un seul homme. 

Cette charrue légèrement perfectionnée est encore employée de nos jours. 

Pour la petite culture, on se servait exclusivement de la bêche, de la houe et du râteau. 

Les Espagnols ne jouirent pas longtemps de leur conquête. 

L'année suivante, l'armée française, sous le commandement du duc d'Orléans, qui avait sous ses ordres le duc d'Enghien, les Maréchaux de Rantzau et Gassion, cerna le fort. Les Espagnols ne se découragèrent pas ; ils firent plusieurs sorties heureuses, et tant qu'ils purent recevoir des vivres et des secours par mer, ils tinrent tête aux assiégeants ; mais la flotte franco-hollandaise parut devant le fort et leur coupa toute communication, ce qui les obligea à capituler.   

Le 24 Août, après dix-sept jours de siège, les 3.000 hommes composant la garnison sortirent désarmés, et le duc d'Enghien eut le commandement du fort.   

Après avoir fait raser les ouvrages extérieurs, le futur prince de Condé céda son commandement à M. de Clanleu, qui avait déjà obtenu cet honneur.   

Le gouvernement français fit de nouveau frapper une médaille ; elle représentait comme la première, la tête du roi avec les mots : LUDOVICUS XIIII REX CHRISTIANISSIMUS. Le revers représentait la victoire marchant à grands pas à travers champs, les ailes déployées, légèrement vêtue, la tête ornée d'une couronne de lauriers, portant dans les mains une palme et trois couronnes murales. La légende portait: FELIX PROGRESSUS, ce qui signifie : l'heureux progrès des armes du roi. Sur l'exergue on lisait : CURTRACO, VINOCI BERGA ET MARDICOCA T. MDCXLVI, c'est-à-dire Courtrai, Bergues et Mardick pris en 1646.   

Malgré ces guerres continuelles, la population de Petite-Synthe poursuivit sa marche ascendante ; dans deux siècles elle s'était accrue de 300 habitants.   

En 1651, les troubles de la Fronde engagèrent les Espagnols à faire une nouvelle tentative contre le fort de Mardick.   

Après s'être successivement emparée de Furnes, de Bergues, l'armée espagnole, sous les ordres de l'Archiduc Léopold, s'empara de cette place le 14 Avril 1652 ; mais cette possession fut pour toujours enlevée à l'Espagne par Turenne en 1657.   

Le gouvernement français fit frapper une troisième médaille ; elle portait comme les deux autres l'effigie du Roi et la légende: LDDOVICUS X1III REX CHRISTTANISS. Au revers la France figurée par un guerrier casqué et vêtu à la romaine, tenant à la main droite une épée nue, et de l'autre un bouclier orné de trois fleurs de lis ; pour légende : FINES DEFENSI ET AMPLIATI (Les frontières défendues et reculées). L'exergue portait : MAR- DIGO ET FANO S.-VENANTII GAPT ARDRA OBS-DIONE LIBRATA MDCLVII. Mardick et Saint-Venant pris et Ardres secouru 1657.   

Par suite d'un traité conclu entre la France et l'Angleterre, Dunkerque, le Fort-Mardick et tout le territoire de Petite-Synthe furent cédés aux Anglais en 1658.   

Les habitants eurent beaucoup à souffrir de la garnison anglaise qui les mit à contribution. A cette époque, la contenance des terres cultivées de Petite-Synthe était dé 2470 mesures.   

En 1662, par suite du rachat de Dunkerque, Petite-Synthe fit retour à la France. 

Aussi depuis ce moment rien n'arrêta plus sa prospérité.   

Louis XIV, ayant considérablement agrandi les fortifications de Dunkerque, jugea le fort de Mardick inutile ; il le fit démolir dans le courant de l'année 1665, ne laissant que le fort en bois. 

Ainsi disparut, après une existence de quarante-trois ans, cette redoutable citadelle, témoin de tant de luttes !   

Le hameau des matelots pêcheurs

En 1670, Louis XIV conçut le projet de former une colonie de marins à l'endroit même où avait existé le fameux fort de Mardick. A l'appel du Ministre de la marine, quatre familles de la Picardie se présentèrent. On paya leurs frais de route, on les installa dans des maisonnettes, et on leur permit de défricher, de cultiver toutes les terres contiguës à leurs habitations.   

Ces quatre familles se composaient de trente personnes et se nommaient Benard, Everaert, Zoonekindt et Godin.   

Telle est l'origine du hameau des matelots pêcheurs érigé en commune pour la seconde fois en 1867, sous le nom de Fort-Mardick.   

Le canal de Mardick

La tranquillité dont jouissait la commune de Petite-Synthe ne fit qu'accroître son bien-être et augmenter sa population.   

Bien des endroits encore incultes furent défrichés, les criques ou mares furent comblées, des fossés creusés pour l'écoulement des eaux et l'irrigation des terres.   

Cette prospérité se maintint jusqu'en 1712, époque à laquelle, par suite du traité d'Utrecht, le démantèlement des fortifications et le comblement du port de Dunkerque furent ordonnés.   

L'anéantissement de leur port dut arrêter le commerce des Dunkerquois, et causer un grand préjudice à toute la contrée, surtout aux habitants de Petite-Synthe les plus voisins.   

Les alarmes furent bien plus grandes encore lorsqu'on comprit que les eaux n'auraient plus aucun écoulement vers la mer, et que le pays allait être exposé à de fréquentes inondations.   

C'est alors que, pour obvier à ce malheur, on conçut l'idée de creuser, sur la commune de Petite-Synthe, un nouveau port qui communiquerait à Dunkerque par un large canal.   

Ce projet ayant été soumis au Roi par l'ingénieur Le Blanc, Sa Majesté en autorisa l'exécution.   

Cette nouvelle excita une joie générale, et aussitôt on se mit en mesure de commencer les travaux.   

Au mois d'Avril 1714, M. Le Blanc fit l'adjudication des ouvrages du canal et des écluses.   

« On orienta, dit Faulconnier, le canal Nord-Nord- Est, et Sud-Sud-Est, afin de couvrir son embouchure par le bout du Banc-Brac, et on régla que la jetée de l'Ouest aurait 35 à 40 toises de longueur dans la mer plus que la jetée de l'Est ; parce que l'allongement de cette ligne de jetées du côté de l'Ouest empêcherait les vaisseaux de tomber sur la même jetée, comme ils faisaient sur celle du port de Dunkerque.   

On convint aussi que les jetées du nouveau canal auraient à leur ouverture 47 à 50 toises de distance de l'une à l'autre, au lieu de 47 toises qu'avaient celles de l'ancien chenal de cette ville dans sa plus grande largeur, et qu'à leur queue à terre, elles auraient de distance de l'une à l'autre 40 toises, au lieu d'environ 30 qu'avaient les anciennes jetées, afin qu'en l'un et en l'autre endroit un vaisseau de quelque longueur qu'il fût, pût éviter. »   

En dernier lieu, il fut résolu que les portes des écluses que l'on construirait pour nettoyer ce nouveau canal, et pour y retenir les eaux, auraient, savoir : celles de la petite écluse 26 pieds de largeur, et celle de la grande au moins 44, afin que dans ce cas, et dans des besoins que la succession des temps pourrait amener, les plus grands vaisseaux du Roi y pussent entrer.   

Au commencement de Mai 1714, les troupes destinées à travailler au canal arrivèrent ici au nombre de 12 bataillons, savoir :   

2 du régiment de Bourbonnais.   

3 du régiment Royal.   

2 du régiment de Meuse.   

2 du régiment d'Aunis.   

2 du régiment de Conty.   

1 du régiment d'Agénois.   

Elles ne furent pas plutôt arrivées que l'on commença à travailler à ce grand ouvrage, ce qui donna aux habitants une satisfaction qu'on ne peut exprimer.   

Les ouvrages du nouveau canal avancèrent si bien que le 24 Août 1714 on posa la première pierre à la grande écluse.   

On mit le 7 Octobre, sous la maçonnerie de la grande écluse, une boîte de plomb contenant une médaille d'or et quatre d'argent avec une inscription sur une plaque de cuivre que la cour avait envoyées à M. Le Blanc :   

Ludovicus magnus   

conciliandse pacis studio   

et ex pactis ad Rhenum conditionibus   

directis Dunkercae munimentis,   

arce, portu et stupendi operis molibus,   

fossam hanc cum substructionibus et valvis,   

ad arcendas cluviones, et patiores usus   

bis milliurh spatio intra sex menses absoli jussit,   

Anno R. G. H. M. DCC. XIV.   

Le 14 Décembre après-midi, on suspendit la première porte de la grande écluse, et ou renvoya les troupes, à la réserve de six bataillons qui restèrent en garnison en cette ville sous les ordres de M. le comte d'Hérouville, brigadier des armées du Roi et colonel du régiment de Hainaut, depuis en 1718, Maréchal de camp.   

M. Le Blanc, touché du danger que le pays aurait d'être inondé par les eaux de l'hiver, et du triste état où se trouvait Dunkerque par la destruction de son port, laquelle y avait entièrement fait cesser le commerce, anima tellement par sa présence continuelle et ses libéralités, les ouvriers qui travaillaient au nouveau canal, que le 11 Janvier 1715 ils y mirent la dernière porte des écluses, et qu'elles furent par là en état de recevoir les eaux du pays.   

Il est certain que cette écluse était la plus belle de l'Europe. Elle avait 46 toises 2 pieds de long, sans y comprendre les contreforts. Les deux bajoirs avaient chacun 24 pieds d'épaisseur, et la pile du milieu 30. Cette écluse avait deux passages, l'un de 44 pieds pour les gros vaisseaux, et l'autre de 26 pour les petits navires. On avait pratiqué le petit passage en premier lieu, parce que, s'il n'y avait eu que le grand, le poids énorme des portes, qu'il aurait fallu ouvrir et fermer pour faire entrer ou sortir le moindre bâtiment, les aurait mises infailliblement hors d'état de durer long-temps, en second lieu, pour éviter l'inondation du pays ; car si par quelque accident on n'aurait pu ouvrir un passage pour l'écoulement des eaux, on eût pu se servir de l'autre.   

Chacun de ces deux passages avait doubles portes : deux du côté de la mer et deux du côté de la terre. Celles du grand passage pesaient chacune plus de 50 milliers ; et malgré leur pesanteur, elles avaient été toutes assemblées et mises en place avec une adresse et une promptitude merveilleuses. Sur les deux passages de l'écluse il y avait deux ponts-tournants pour la circulation des voitures ; celui du grand passage était de deux pièces se joignant dans le milieu, et celui du petit d'une seule pièce.   

Les talus du canal étaient revêtus d'un fascinage plat, couvert de terre grasse, pour les garantir du flot de l'eau, et on avait formé des digues des deux côtés de dix ou treize toises de large, qui faisaient un très-bel effet à la vue. Gomme elles n'étaient que de sable, on avait revêtu de gazon plat les talus intérieurs pour empêcher que le vent ne l'emportât dans le canal.   

Les écluses étant achevées, les bâtardeaux enlevés. et toutes choses en état de faire écouler, pour la première fois, les eaux du pays dans la mer, M. Le Blanc s'y rendit le 6 Février avec les officiers de la garnison, les magistrats, et un grand concours de monde, tant de Dunkerque que des autres places voisines. Après que l'abbé de Bergues eût célébré une messe solennelle au son de toute sorte d'instruments de musique, et qu'il eût béni les ouvrages , on ouvrit enfin les portes des deux écluses pour y laisser passer les eaux qui, par leur écoulement, donnèrent aux habitants du pays une joie proportionnée à l'appréhension qu'ils avaient eue de leurs débordements, et leur ôtèrent cette crainte pour l'avenir. Cette importante cérémonie finit par un magnifique déjeuner que M. Le Blanc donna sous une tente fort spacieuse qu'on avait accommodée pour rendre la fête plus agréable.   

Détail des matériaux entrés dans la construction de l'écluse de Mardick :   

200.098 toises cubes de terre pour les déblais, tant de l'écluse que des radiers.   

4.121 toises et 3 pieds cubes de maçonnerie.   

1.648.600 de briques.   

74.187 rasières de chaux.   

36.600 pieds carrés de pierre de taille.   

5.462 pilotis sous la fondation, faisant 46,424 pieds de long.   

222 longrines et traversines sur lesdits pilotis, faisant 42.700 pieds de long.   

2.488 palplanches, faisant 33.700 pieds de long.   

Les huit premiers seuils avaient en longueur 398 pieds, et de grosseur 24 sur 25 pouces. Les huit autres seuils, hurtoirs et busqués mesuraient en longueur 584 pieds et de 20 à 24 pieds de grosseur.   

Les entre-toises et bracons des buses 230 pieds, grosseur 20 sur 22 pouces.   

Le premier et le deuxième plancher avaient chacun 3.666 pieds carrés ; le premier était de trois pouces d'épaisseur et le deuxième de 3 pieds et demi.   

Les quatre portes circulaires du grand pas-sage avaient chacune 1.190 pieds carrés.   

Les quatre portes du petit passage mesuraient aussi chacune 720 pieds carrés.   

Les pilotis du grillage au nombre de 9.945 faisaient un total de 69.615 pieds de long. 

Il était entré 778 pilotis dans les quais de derrière, les pilotis de face, faisant ensemble 10.884 pieds de long.   

Plus, 193 faux pilotis ayant 6.110 pieds de long.   

Pour les ventrières, chaperons, dormans, et clefs des quais 11.150 pieds de long.   

Pour les bordages des quais 2.430 pieds carrés de 4 pouces d'épaisseur.   

124.184 livres de fer neuf.   

188.780 livres de vieux fer.   

11.188 livres de fonte.   

16.500 livres de plomb.   

Il y avait 2.000 toises cubes de terre grasse derrière les maçonneries, quais de charpente, et sous les grillages des radiers, et 4,482 toises carrées de calfatage et braiage, tant à l'écluse, qu'aux avant-quais.   

Démolition des écluses. — Ensablement du port. — Nouvelles limites de la commune. — Chaussée empierrée. 

Hélas ! ces belles écluses, chefs-d’œuvre de l'art comme les appelle Hector Piers, devant lesquelles le czar Pierre le Grand resta longtemps en admiration, durent être démolies deux ans après leur achèvement.   

Par suite du traité de la Haye, on démolit entièrement la grande écluse, et on réduisit à 16 pieds la largeur de la petite.   

Le port de Petite-Synthe n'existait plus !   

La chasse des eaux par la petite écluse étant trop faible pour maintenir la profondeur du chenal, celui-ci s'ensabla bientôt, et aujourd'hui on ne voit plus trace de la partie comprise entre l'écluse et la mer.   

Cette circonstance fut cause que la population diminua pendant dix ans : en 1718, elle était de 664 habitants, tandis qu'en 1729 on n'en comptait plus que 588. A cette époque on désigna pour limite Occidentale de Petite-Synthe le Coxfortstraete et la rue de l'Amirauté ou du Corps-de-Garde. Cette dernière divisait le hameau des matelots pêcheurs en deux parties dont l'une était attribuée à Grande-Synthe et l'autre à Petite-Synthe.   

L'administration communale se composait alors de l'hoofman assisté de plusieurs asseieurs.   

A partir de 1729, la commune reprit sa marche ascendante, et ce mouvement ne se ralentit plus.   

La rue à travers le sable qui sortait de la porte du Dornegat pour se rendre de Dunkerque à Gravelines, était en si mauvais état qu'on conçut, en 1732, le projet de construire une chaussée empierrée longeant le canal de Mardick jusqu'à son coude, et passant ensuite à 25Q mètres au Nord du clocher de Petite-Synthe.   

En 1785, les plans et devis furent adoptés.   

En 1787, on commença le pavement, et en deux ans la route était achevée jusqu'à la hauteur de Grande-Synthe. Ce fut un événement heureux pour Petite-Synthe.   

A partir de ce moment les maisonnettes en torchis couvertes en chaume, qui entouraient le cimetière, disparurent peu à peu. Le centre du village se transporta le long de la belle chaussée où l'on vit s'élever des habitations plus modernes, construites en briques et couvertes en tuiles.   

Le presbytère seul resta isolé, comme une sentinelle avancée, dans l'îlot qui avoisine le cimetière.   

En 1790, la France fut divisée en départements, arrondissements, cantons et communes. Petite-Synthe fut classé dans le canton Ouest de Dunkerque. L'année suivante, on détacha une partie de son territoire pour l'annexer au hameau des matelots pêcheurs qu'on érigea en commune sous le nom de Fort-Mardick. La nouvelle commune n'exista que neuf ans ; on supprima son administration et son territoire fut ajouté à celui de Mardick.   

On organisa une justice de paix rurale et le citoyen Foutrein, cultivateur à Grande-Synthe, fut nommé juge.   

Pendant le règne de la terreur, la paroisse avait pour curé le nommé Vitse. Celui-ci prêta le serment craque, bénit l'arbre de la liberté et put continuer assez long- temps son ministère.   

L'église de Petite-Synthe ne fut fermée que pendant quatorze mois.   

En 1801, le tribunal rural fut supprimé et depuis cette époque la commune relève de la justice de paix du canton Ouest de Dunkerque.   

En 1828, M. Vachier, géomètre en chef, et M. Lambois, géomètre de 1ere classe, arpentèrent la commune, établirent le cadastre et divisèrent son territoire en quatre sections :   

La section A, appelée Cruys-Bellaert, comprise entre la route nationale n° 40, le chemin vicinal Quaede-Straete, le chemin vicinal de Mardick et le chemin Cox- fortstraete ;   

La section B, dite Tornegat, limitée par la route nationale, Dunkerque, la mer, le chemin Quaede-Straete et le watergand des Salines ;   

La section C ou du Blanckaert, bornée par la route nationale, le canal de Bourbourg et le chemin QuaedeStraete ;   

La section D, appelée Basroch, comprise entre la route nationale, la Quaede-Straete, le canal de Bourbourg et le Coxfortstraete.   

Nous voici arrivé à la dernière étape de notre histoire ; mais la période de 45 ans qui nous reste encore à parcourir est assurément celle qui est marquée par le plus de progrès.   

C'est à partir de 1830 que l'on songea sérieusement à mettre en culture les dunes, à enlever, par le moyen d'un endiguement, une partie du domaine de la mer. 

Le génie de l'homme transforma une plaine stérile, des monticules de sable, en des champs on ne peut plus fertiles et dont la riche végétation excite et excitera toujours l'admiration ! 

Le Dornegat (trou aux ronces), comme on l'appelait au 18e siècle, se métamorphosa totalement, et l'on vit surgir à sa place le joli hameau de Saint-Pol, aujourd'hui érigé en paroisse.   

Parmi les hommes ayant le plus contribué à la prospérité de Saint-Pol, il faut citer MM. Bourdon, Standaert, qui ont construit les digues ; MM. Hubert et Monier, qui ont aplani les dunes pour les livrer à la culture.   

En 1842, Petite-Synthe fut doté d'une nouvelle école mixte et d'une salle pour les archives de la Mairie et les réunions du Conseil municipal.   

Dix-huit années plus tard, on construisit une école spéciale pour les filles.   

En 1821, le gouvernement alloua une somme de trois millions pour la construction d'un bassin de chasses, à l'Est du port de Dunkerque, sur le territoire de Petite-Synthe.   

L'étendue de ce bassin est de trente-deux hectares.   

En 1843, on établit sur le territoire de la commune, dans le voisinage du bassin, un phare de premier ordre.   

Les quelques maisons qui s'élevèrent en cet endroit prirent le nom du hameau du phare.   

A cette époque, Petite-Synthe prévoyait déjà que ce hameau allait lui échapper, et en effet, par une loi en date du 2 Février 1850, il fut annexé à Dunkerque.   

Par suite de l'agrandissement de cette dernière ville, et en vertu d'une nouvelle loi, une lisière de quarante-neuf hectares en fut distraite en 1868.   

En 1867, Mme veuve Hubert-Boulenger fit construire une magnifique église au centre du hameau de Saint-Pol, qui fut érigé en paroisse le 19 Février 1870.   

Deux écoles communales y furent créées-: celle des filles, d'abord mixte, en Septembre 1868 , et celle des garçons en Septembre 1870.   

L'étendue du hameau est de 751 hectares.   

Tout fait présumer que dans un temps relativement peu éloigné, la commune de Petite-Synthe se verra de nouveau mutiler. L'ancien Tornegat, à son titre de paroisse succursale, joindra celui de commune de Saint-Pol.   

Un décret en date du 16 Mai 1866 a autorisé l'établissement d'un octroi dont les actes seront exécutoires jusqu'au 31 Décembre 1875.   

Par actes notariés en date du 16 Juin 1870 et 18 Juillet de la même année, Mme veuve Hubert a fait donation à la paroisse de Saint-Pol de l'église et du presbytère.   

Église de Petite-Synthe. — Pierres tombales. — Cimetière. 

M, Hidde, dans son manuscrit qui date du milieu du dix-septième siècle , cite des pierres tombales de 1518, 1535 et 1543, se trouvant encore de son temps dans l'église de Petite-Synthe. Ces époques étant antérieures à l'érection de cet endroit en paroisse , on peut en conclure que l'église actuelle est bien la même qui existait avant 1559 sous le nom de Sancti Capella.   

Elle n'offre rien de remarquable ; son architecture est d'une grande simplicité ; elle possède trois nefs et autant d'autels. Elle ne porte d'autre date que le millésime 1725, maçonné dans sa façade : c'est l'année de son agrandissement.   

Autrefois cette église avait ses armoiries ; elles portaient d'argent à une croix de gueules et quatre grelots de sable posés deux à deux.   

On remarque dans l'église un certain nombre de pierres sépulcrales, mais toutes les épitaphes ne sont plus lisibles. Voici celles que nous avons pu déchiffrer :   

Dans la nef du milieu :   

Sépulture van Balduinus Vandenbroucke   

Fs Jan   

In synen derden hauwelyke gewonnen 

By   

Elisabeth Constant   

gebortigh van dese prochie overleden   

op den 21 Mey 1767 oudt 56 jaeren   

ende van   

Marie Anne Decant   

Syne eerste huysvrauwe te vooren weduwe   

tVan Guillaume Perdu, gebortigh van Pitgam 

Overleden op den 6 Maerte 1755 oudt 35 jaeren   

en hebben te saemen in hauwelyke   

geweest dry jaeren   

de welcke   

geproocreert hebben eenen soone ende twe dochters   

Ende nooh van Marie Anne Willay F Jean-Baptiste   

ende Jacoba Vanderriele,   

Syne twede huysvrauwe, gebortigh van Quaediper,   

overleden op den 10ne Juny 1756, oudt 12 jaeren   

en hebben t'saemen in hauwelycke geweest 25 jaeren.   

De welcke   

geproocreert hebben ses soonen en dry dochters   

Bidt Godt voor hunne zielen.   
 
 

Dans la nef à gauche :   

Hier light hegraeven den eerwerdighen Heer en de Meester Jean François Doncker, gebooren in d'HoogheBrugghe, fauxbourg der stede van Sint-Omaers, die capellaen deser prochie gheewest heest den tydt van 43 jaeren , hy heest ghefundeert een misse met de reeommandatie te singhen op den dagh syner dood die geweest heeft den 6 van 9ber in t'jaer 1711, t'veertighste van syn elde. 
 
 

Dans la nef sud :   

Sépulture   

Van d'Heer Charel Schotteys F. van Buynkercke   

t'syne tyd pastor van deze parochie, die overleet   

den 26 Juny 1676. 
 
 

Dans la nef du milieu :   

DT Eustaes Du Hocquet   

F Sr François, die ovl. den   

25en 7ber 1692, oudt 65 jaeren.   

Ende van   

Je Marie Barbel F Dr Jan 

Cornelsen, syne huysvr. die ovl.   

den 14 febr 1684 oudt 35   

jaereu. De welke geyondt   

hebben eewighe jaergetyd   

met een eewigh jaergebedt   

gefondeert by rente op   

eenige landen in dese   

prochie   

Bidt Godt voor de zielen.   
 
 

Dans la nef sud :   

Ci-devant repose le corps de M, Philippe Sansayade-Rambercourt, commandant de la ville de Saint-Omer, ancien garde de corps, capitaine d'Inf. , échevin des villes de Saint-Omer et de Dunkerque, commandant du fort et de l'écluse de Mardick, décédé le 17 Janvier 1777. R.I.P..   
 
 

LE CIMETIÈRE. — Le Cimetière entoure l'église ; il ne possède aucun monument digne d'être cité. En 1842, avec le produit de la vente des vieux arbres, on l'a entouré de haies vives et planté deux rangées de peupliers d'Italie.   
 
 

LA CHAIRE. — La Chaire date de 1740. Elle est en chêne de Hollande, et a été exécutée par le nommé Vouille, menuisier à Bergues, moyennant 409 florins 12 patars, ce qui fait 511 fr. 85 cent. de nos jours.   
 
 

LA CLOCHE. — L'ancienne église de Petite-Synthe ne possède qu'une seule cloche ; elle est toute moderne puisqu'elle n'a été fondue qu'en 1825 ; elle porte pour inscription : « J'appartiens à la commune de Petite-Synthe. M. H. J. Loby, adjoint au Maire et Dame B. T. Debeyer, épouse de M. G. Debavelaere, Maire, m'ont donné les noms d'Henriette-Bertine. — M. J.-B. Émery, curé ».  

L'ancienne cloche avait très probablement été envoyée en don patriotique pendant la révolution de 1795.  



PROCÈS-VERBAL DE LA BÉNÉDICTION DE LA CLOCHE. — L'an de grâce mil huit cent vingt-cinq, sixième jour de Juillet, nous soussigné, Grand-Doyen de l'arrondissement de Dunkerque, Doyen-Curé de la paroisse de Saint-Éloi à Dunkerque, par commission spéciale de Monseigneur Louis Belmas , révérendissime, évêque de Cambrai, en date du 15 Juin dernier, avons procédé à la bénédiction solennelle d'une nouvelle cloche qu'on a nommée Henriette-Bertine, dans et pour l'église de Petite-Synthe, avec les prières et cérémonies accoutumées dans l'Église Catholique, Apostolique, Romaine. Furent parrain et marraine M. Henri Ignace Loby, propriétaire, et Dame Barbe Thérèse Debeyer, épouse de M. Guillaume Debavelaere, propriétaire, Maire de la commune de Petite-Synthe. Nous ont assisté M. Stoven, Doyen-Curé de la paroisse de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque , M. Émery, curé de Petite-Synthe, M. Jossaert, curé de Grande-Synthe, à ce convoqués, lesquels ont signé avec nous le présent procès-verbal, jour et mois comme ci-dessus.

Signé: Palmaert, G.-D. Doyen-Curé de Saint-Éloi ; Stoven, Doyen-Curé de Saint-Jean Baptiste ; J. B. Émery, curé, J. Loby ; B. Debeyer ; M. Jossaert, curé.  



PROCÈS-VERBAL DE LA BÉNÉDICTION DU CALVAIRE ADOSSÉ CONTRE LE PIGNON DE LA NEF NORD DE L'ÉGLISE. — L'an de grâce mil huit cent trente six, le vingt-troisième jour du mois de Juin, Nous, Mathieu Joseph Stoven, Doyen-Curé de la paroisse de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque, à ce spécialement autorisé par Mgr. le baron Belmas, évêque de Cambrai, nous sommes rendu à la paroisse de Petite-Synthe, et avons procédé à la bénédiction d'une croix érigée sur le cimetière de ladite paroisse, ayant observé les cérémonies prescrites qui se trouvent dans le pontifical romain en présence d'Augustin Désiré Deheere, vicaire de Saint-Jean-B" à Dunkerque et d'Henri Lâchèvre, clerc de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque, lesquels, le présent procès-verbal ayant été dressé, ont signé avec nous. Fait à Petite-Synthe, le 23 Juin 1836,  

Signé : Stoven, Lachèvre, Deheere, Émery.  



LES ORGUES. — Les Orgues ont été données par M. Romain Debavelaere, en 1842 ; elles ont coûté 23.000 francs.  



PROCÈS-VERBAL D'ÉRECTION DU CHEMIN DE LA CROIX. — Vu l'induit du Saint-Siège Apostolique en date du 9 Mai 1843, qui autorise Monseigneur Giraud, archevêque de Cambrai, à ériger par lui-même ou par ses vicaires généraux et curés dans les églises et oratoires publics et privés de son diocèse, des stations du Chemin de la croix, et à les bénir et y appliquer toutes et chacune des indulgences ordinaires ;  

Vu l'autorisation de Monseigneur l'Archevêque, datée du 28 Juillet dernier, accordée à la demande de M. Delaeter, curé de Petite-Synthe, signé : Pierre, archevêque de Cambrai ;  

Nous, soussigné, Chanoine, Doyen-Curé de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque, subdélégué par Mgr. Giraud, avons procédé le 2 Août 1846, à l'érection du chemin de la croix dans l'église paroissiale de Petite-Synthe, enrichi de toutes et chacune des indulgences que les SS. Pontifes ont appliquées à cette très-pieuse dévotion. Étaient présents : MM. Delaeter, curé de Petite-Synthe, Deduytsche, curé de Grande-Synthe, Louf, curé de Mardick et MM. Àncéaume, Debavelaere Romain, Markey et Debavelaere Pierre, marguilliers de la paroisse. — Tous, à l'exception de ce dernier, ont signé avec nous.  

Signé: Deconynck, Ch. D.-Curé ; Delaeter, curé ; Deduytsche, curé ; Louf, curé ; Ancéaume ; R. Debavelaere et Markey.  



LE HAMEAU DU PHARE, DÉPENDANT DE LA VILLE DE DUNKERQUE, EST DISTRAIT DE LA SUCCURSALE DE PETITE-SYNTHE ET RÉUNI, POUR LE SPIRITUEL, A LA CURE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE DE DUNKERQUE. — René-François Régnier, par la miséricorde divine et la grâce du Saint-Siège Apostolique, archevêque de Cambrai,  

Vu la loi du 2 Février 1850 qui a distrait le hameau du Phare de la commune de Petite-Synthe, et l'a réuni à la ville de Dunkerque ;  

Vu la demande des habitants dudit hameau tendant à obtenir leur réunion à la cure de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque ;

Vu les délibérations des conseils municipaux et des fabriques intéressés ; Vu le décret impérial en date du 3 du présent mois, rendu sur notre proposition, et l'avis de M. le Préfet du Nord, qui autorise la réunion demandée en ce qui concerne les effets civils ;

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :  

Art. 1er — Le hameau du Phare, dépendant de la ville de Dunkerque, est distrait de la succursale de Petite-Synthe et réuni, pour le spirituel, à la cure de Saint-Jean-Baptiste de Dunkerque.  

Art. 2e — La présente ordonnance sera lue au prône de la messe paroissiale dans les églises de Petite-Synthe et de Saint-Jean-Baptiste, le dimanche qui en suivra la réception, et transcrite sur le registre des deux paroisses.  

Donné à Cambrai, le 10 Juillet 1854. Signé: + R.-F., Archevêque de Cambrai.  



ÉGLISE ET CIMETIÈRE DE SAINT-POL. — L'église de Saint-Pol, toute moderne, fut construite par les largesses de Mme veuve Hubert, bénite le 20 Mai 1869 par Mgr. Régnier, archevêque, en présence de MM. Duvillier, Doyen de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque ; Lootgieter, Doyen de Saint-Martin ; Delaeter, curé de Petite-Synthe ; Dubreucq, vicaire et plusieurs autres ecclésiastiques, M. Marchaisse, chanoine, qui accompagnait Mgr.  

La première pierre de cette magnifique église a été bénite et posée le 12 Août 1867, avec une grande cérémonie. — Dans un creux ménagé dans ladite pierre, on a déposé différentes pièces de monnaie de l'époque.  



ÉRECTION EN SUCCURSALE DE L'ÉGLISE CONSTRUITE A S.-POL. — Nous, François Régnier, par la miséricorde divine et la grâce du Saint-Siège Apostolique, archevêque de Cambrai, . Vu la demande des habitants du hameau de Saint-Pol, section du Tornegat, commune de Petite-Synthe, tendant à obtenir l'érection en succursale de l'église construite audit hameau ; Vu le décret impérial en date du 12 de ce mois, rendu sur notre proposition et l'avis de M. le Préfet du Nord, en ce qui concerne les effets civils de cette érection ; Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :  

Art. 1er — L'église du hameau de Saint-Pol, section de la commune de Petite-Synthe, est érigée en succursale sous le vocable de Saint-Benoît.  

Art. 2e — Ladite succursale aura pour limites, au Sud, le canal de Mardick et l'ancien chemin de Gravelines ; à l'Ouest, le chemin des Jardiniers, et à 95 mètres de l'écluse de Mardick, le chemin partant de l'ancien chemin de Gravelines et conduisant à la mer.

Art. 3e — La présente ordonnance sera lue et publiée au prône dans les églises de Petite-Synthe et de Saint-Pol, le dimanche qui en suivra la réception, et transcrite sur les registres des deux paroisses. Donné à Cambrai, sous le seing de notre vicaire général, notre sceau, et le contre-seing du secrétaire de notre archevêque, le 19 Février 1870.  

Signé : A. Vallé, v. g.  



CIMETIÈRE DE SAINT-POL, — Le Cimetière de Saint-Pol a été ouvert aux enterrements le 21 Août 1871. C'est également un don dû à la générosité de Madame veuve Hubert-Boulenger, ainsi que le magnifique presbytère achevé il y a à peine un an.  

La cloche porte pour inscription : « Je m'appelle Augustine-Jeanne-Louise. J'ai été donnée par Mme Hubert-Boulenger. J'ai été bénite le 10 Mai 1869, M. Delaeter étant curé de la paroisse de Petite-Synthe. J'ai eu pour parrain M. Duvillers, Doyen de Saint-Jean-Baptiste à Dunkerque, et pour marraine, Mme Hubert-Boulenger ».  



VISITES ÉPISCOPALES. — L'an mil huit cent cinquante quatre, et le vingt-six du mois de Mai, Monseigneur Réné-François. Régnier, archevêque de Cambrai, accompagné de Monsieur Vallée, grand-vicaire, archidiacre de Cambrai, est arrivé à Petite-Synthe, à onze heures du matin, pour faire la visite pastorale de l'église dudit lieu et y donner la confirmation. Sa Grandeur, à son arrivée, est entrée d'abord dans la maison de l'instituteur communal pour se vêtir de ses habits pontificaux. Une compagnie de vingt-quatre hommes à cheval était allé prendre Sa Grandeur à Grande-Synthe pour lui faire cortège. M. le curé et plusieurs prêtres des environs, les autorités de la commune, les membres du conseil de fabrique, les douaniers, une foule de personnes et tous les enfants qui devaient être confirmés, l'attendaient sur la route impériale auprès de l'école. Aussitôt que Sa Grandeur se fut placée sous le dais, on entonna le Benedictus et tout le monde se dirigea vers l'église. Les enfants bordaient les deux côtés du chemin et portaient des oriflammes. La route était plantée de sapins surmontés de drapeaux, et de distance en distance, des fausses portes enjolivées de fleurs et de feuillage frappaient agréablement la vue. Des guirlandes étaient attachées aux sapins et se croisaient en traversant la rue. Aux guirlandes étaient suspendues des couronnes. Les vides laissés par les sapins étaient remplis par des branches d'arbres. Des verdures et des fleurs couvraient le chemin. La cavalcade avait pris le devant et s'était rangée à droite et à gauche de l'entrée de l'église. M. le. curé reçut Sa Grandeur à l'entrée du lieu saint ; il lui fit un discours, et Sa Grandeur daigna y répondre. Après les cérémonies d'usage en pareille circonstance et le chant du Veni Creator, Monseigneur monta en chaire. Son instruction fut claire, concise et à la portée de tout le monde. La sanctification du dimanche, le devoir pascal et la fuite des divertissements dangereux, tel en fut le sujet. Sa Grandeur félicita plusieurs fois les habitants de Petite-Synthe de leurs progrès dans le bien et leur témoigna la confiance qu'il avait, que ceux d'entre eux, qui avaient négligé jusqu'à ce moment des devoirs si importants, s'empresseraient de les remplir à l'avenir ; sinon, il les menaçait de la part de Dieu, dont il est le représentant, des châtiments réservés aux transgresseurs de la loi sainte. Suivit la confirmation des enfants. Après quoi, Sa Grandeur entonna le Te Deum, et précédé du clergé et des nouveaux confirmés qui formaient la haie des deux côtés du chemin, elle se rendit au presbytère. Les autorités et les membres du conseil de fabrique l'y suivirent. Après le dîner, que Sa Grandeur avait daigné accepter, Mgr. visita le presbytère. Il le trouva insuffisant pour y loger un vicaire, et fut étonné de le trouver si modeste, et même en mauvais état. Il communiqua son étonnement à MM. le Maire et l'Adjoint, et leur déclara que des réparations étaient urgentes, qu'ils devaient y pourvoir ; sinon qu'il les y contraindrait. M. le Curé fut chargé de lui faire part du résultat de ses observations. A trois heures et demie, Sa Grandeur monta en voiture et quitta Petite-Synthe pour se rendre à Dunkerque. La cavalcade qui lui avait fait cortège le matin l'accompagna jusqu'aux portes de la ville.  





Table chronologique des curés connus à Petite-Synthe, avec quelques observations sur leur vie et leur ministère. 




BLOEME, Mathieu. — 1639.  

M. Hidde nous apprend dans une petite note que le R. père prieur, Hyacinthe Naghtegael, du monastère de l'ordre de Saint-Dominique à Bergues, établit dans la paroisse de Petite-Synthe, pendant que M. Blomme en était curé, la confrérie du Saint-Rosaire (4 Juillet 1639). Cette confrérie est entièrement tombée en désuétude.



VANYSSEN Gérard. — 1667.  

M. Vanyssen a fondé un obit à perpétuité pour le repos de son âme. Il existe encore une rente de trois francs soixante-dix centimes avec charge pour la fabrique de faire acquitter cette fondation. Il mourut à Petite-Synthe et y fut enterré dans l'église le 10 Août 1667.  



PIERENS, Jean. —1667.  

Dans le testament de M. Vanyssen, M. Pierens est appelé curé moderne. (Lisez dans la reconnaissance et l'approbation du testament.)  



SCHOTTEYS, Charles.—1676.  

Schotteys Charles, natif de Dunkerque, est décédé à Petite-Synthe le 26 Juin 1676, ainsi que l'indique sa pierre sépulcrale.  



MERVEILLE, Philippe. — 3 octobre 1683 — 25 septembre 1687.  

Merveille Philippe, curé de Mardick, fut nommé titulaire à Petite-Synthe le 3 octobre 1683 ; il occupa ce poste jusqu'au 25 septembre 1687.  



MONSTERLET, Pierre. — 1687 au 28 Juin 1707.  

Monsterlet Pierre constata sa prise de possession au registre des baptêmes, en ces termes :  

« Initio deeembris anno 1687 infra seriptus hujus pastoratûs de Gleen-Synthe possessionem accepit per mutam permutationem cum domino Merville qui ibidem pastoratum de Noortkercke suscepit.

Décédé le 28 Juin 1707.  

M. Monsterlet fit plusieurs fondations pies ; entre autres choses, il légua à la fabrique deux hectares et demi de terres avec charge d'entretenir continuellement une lampe ardente devant le Très-Saint Sacrement. Son testament n'a pas été mis à exécution. Il mourut à l'âge de 51 ans et fut enterré dans l'église le 28 Juin 1707.  



MACAIRE , Jean-Baptiste. — 7 Août 1707 - 7 décembre 1717.  



HIDDE, Charles Jacques. 23 Avril 1718 — 10 novembre 1748.  

Pendant 30 ans, Petite-Synthe eut le bonheur de posséder ce digue curé. Les registres du temps de M. Hidde dénotent en lui un homme d'ordre et plein de zèle. Tous les ans, toutes les brebis recevaient la visite du pasteur, et se trouvaient inscrites sur son registre.  

Du temps de M. Hidde, la population s'élevait à 673 âmes ; sur ce nombre 476 s'acquittaient du devoir pascal. M. Hidde, à cause de ses infirmités corporelles (ce sont ses propres paroles), donne sa démission canonique à l'âge de 62 ans, et se retire à Dunkerque pour y terminer sa vie en bon chrétien et véritable ecclésiastique. Pour honorer le S'-Sacrement, pour lequel il avait un grand respect avec beaucoup de foi, d'espérance et de charité, M. Hidde laissa à la fabrique plus d'un hectare et demi de terre avec charge de faire célébrer à perpétuité douze messes solennelles, un jeudi de chaque mois, au choix du curé. Une seule de ces messes est annuellement célébrée pendant l'octave du Très-Saint Sacrement ; le testament n'ayant pas eu son entière exécution.  



CLARENS, Pierre-François.  

M. Glarens entra en fonctions au mois de Juin 1748. Il fut doyen de la Chrétienté et mourut à Petite-Synthe, lieu de sa naissance, à l'âge de 50 ans, le 29 Juin 1762.  



BERTELOOT, Nicolas. 27 Août 1762 - 10 décembre 1767.  

Antérieurement curé de Buysscheure et depuis successivement curé de Loon et de Bollezeele.  



DE BAST, Marie-Mathieu. 13 Février 1768 — 11 Janvier 1770.  

Le procès-verbal coté et paraphé du registre pour 1768 daté du 7 décembre 1767, le désigne comme curé de Petite-Synthe. Précédemment curé de Watten, il devint curé de Bourbourg par permutation avec son successeur.  



VITSE, Jean-Baptiste. 9 Février 1770 —27 novembre 1792.  

Né à Bollezeele le 15 Février 1732, il est mort à Petite-Synthe, confesseur de la paroisse, le 17 Avril 1811.  

M. Vitse, d'ailleurs doux et paisible, n'eut pas la force de résister aux exigences impies de la révolution. Son serment et quelques faiblesses auprès de l'arbre de la liberté firent que les Jacobins le supportèrent dans la paroisse. Ce ne fut qu'au plus fort de l'orage, pendant un an et deux mois, qu'il s'abstint de toute fonction du saint ministère. H donna sa démission en 1803 , et mourut à Petite-Synthe où il fut enterré, le 17 Avril 1811, à l'âge de 79 ans. Avec un autre curé que celui qu'il eut pour successeur, il est probable qu'il eût rétracté son serment. M. Vitse a laissé à la fabrique un ostensoir d'argent.  



ÉMERY, Jean-Baptiste.  

M. Émery succéda à M. Vitse en Mai 1803, Il avait été successivement moine à l'abbaye de Bergues et vicaire-général de Schelle, évêque constitutionnel du Nord. Il est malheureux, que M. Émery ait dû quitter le cloître. « Je ne suis pas fait, disait-il, pour être curé ».  Un jour, l'unique fois dans l'espace de 38 ans, il voulut instruire ses paroissiens ; voici tout son sermon : « Mes frères, je vous en dirai davantage une autre fois ». Il faut convenir que M. Émery ne s'exprimait qu'avec peine. Il rétracta le serment qu'il avait prêté à la constitution civile, et mourut peu de temps après, le 1er novembre 1841, à l'âge de 84 ans. Son corps repose dans le cimetière de Petite-Synthe.  



DELAETER, Amand-Constant-Marie-Fidèle.  

M. Delaeter, né à Dunkerque le 31 Août 1809, fut nommé coadjuteur à Petite-Synthe le 7 Mai 1841, et installé curé le 8 novembre de la même année. Il exerce encore aujourd'hui dans la même paroisse, avec autant de dévouement que de zèle apostolique, sa sainte mission de diriger les âmes. C'est grâce à ce digne prêtre que l'on doit la construction du pont dit du Curé, établi en 1841, sur le canal de Mardick, à l'endroit où il forme un coude.  



État-civil. — Population. 

Les registres de l'état-civil datent de 1683 ; les actes sont rédigés en français sauf ceux des naissances qui sont en latin jusqu'à l'année 1689.  

Tous les actes antérieurs à 1793 sont signés par les curés ou vicaires de la paroisse. Depuis cette époque, les registres sont tenus par le Maire, officier de l'état-civil.  

Nous avons vu qu'en 1469 la population qui dépendait de Synthe-Gappelle était seulement de

24 feux, ou 108 habitants.  

En 1718, elle était de 664 habitants.  

En 1729, 588 habitants.  

En 1733, 644 habitants.  

En 1743, 789 habitants.  

Pendant une période de 96 ans, nous ne trouvons aucune trace de recensement. Les registres auront probablement été égarés.  

En 1836, la population s'éleva à 1531 âmes. Cet accroissement prodigieux de la population de Petite-Synthe est dû en partie à son voisinage de Dunkerque. Les grands établissements industriels mus par la vapeur, exigeant un nombreux personnel, ne trouvent pas facilement des emplacements convenables dans l'intérieur des villes fortifiées, ce qui les oblige à s'établir dans les banlieues.  

Une autre cause encore de cette augmentation de la population de la commune, c'est la mise en culture des dunes et des relais de mer, par la construction des digues d'encloture.  

La première de ces digues remonte à 1777. Elle a pour auteur M. Pollet, qui était entrepreneur à Dunkerque.  

La ferme dite des criques date à peu près de la même époque. La digue la plus avancée ne date que de l'année 1860. Par suite de ces travaux, trois cents hectares de terre ont été rendus à la culture. Ils forment ce que l'on appelle les grandes et les petites salines.  

Il serait injuste de ne pas citer ici le nom de M. Hubert. C'est à lui que l'on doit le défrichement de la plus grande partie des dunes comprises entre le chemin de Dunkerque à Mardick et la mer. Il a non-seulement établi dans ces lieux, pour ainsi dire déserts, hantés par des essaims de lapins de garenne, une ferme modèle, mais il a favorisé aux ouvriers qui voulaient s'établir dans le voisinage, le moyen de se procurer une maison avec jardin en morcelant ses terres et en les louant par bail emphytéotique, avec obligation de bâtir.  

La famille Monier, agit de la même manière, et sur la vaste propriété autrefois inculte, qu'elle possède à Saint-Pol, plus décent habitations se sont élevées en moins de dix ans.  

En 1846, la population était de 1877 habitants.

En 1856, 2019 habitants.

En 1866, 2895 habitants.

Enfin en 1872, 3737 habitants.

Industries & Productions. 

L'industrie est représentée par une filature de lin, une scierie mécanique, une fabrique d'épuration d'huile de pétrole, une fabrique de résidu d'huile de coton , une fabrique d'allumettes chimiques, une fabrique de préparation de déchets , une fabrique de noir animal , une distillerie, deux brasseries, une meunerie, une amidonnerie et trois briqueteries.  

Son sol est plat et sablonneux ; il est excessivement favorable à la culture de la pomme de terre dite hâtive. Aussi Petite-Synthe fournit. dès le 15 Mai de chaque année, et quelquefois plus tôt, une quantité considérable de ces précieux tubercules, les primeurs de la saison, pour l'Angleterre et l'intérieur de la France.  

Sans vouloir diminuer en rien l'estime que la postérité doit à la mémoire de Parmentier comme vulgarisateur de la culture de la pomme de terre, nous devons cependant dire, pour être juste, qu'il avait été devancé dans notre pays.  

Après un séjour de sept ans en Hollande, le nommé Dequidt de Warhem revint visiter sa famille et apporta avec lui six tubercules de cette précieuse plante. Son frère Jean les planta dans son potager et il en récolta plus de six cents. L'année suivante, il planta tout un parc et eut une récolte abondante. Il distribua des tubercules à toutes les personnes qui lui en firent la demande, parmi lesquelles se trouvaient plusieurs jardiniers de Petite-Synthe.  

La pomme de terre réussit à merveille dans le sol sablonneux de la commune, et en 1730, pour égayer les soirées d'hiver, on mangea à la croque-au-sel une patate (comme on les nommait alors) cuite dans les cendres.  

Les autres productions agricoles sont : le blé, le seigle, l'orge, l'avoine, la fève, le pois, le lin, la betterave, la chicorée, les prairies naturelles et artificielles.  

Il est à remarquer que la grande culture n'occupe que les deux tiers de la terre cultivée, et que le reste est coupé en jardins légumiers dont les produits alimentent surtout la ville de Dunkerque.  

Les arbres à fruits sont principalement les pommiers, les cerisiers et les groseilliers. Les arbres à haute tige restent rabougris ; les vents froids les empêchent de se développer ; leurs branches sont inclinées du côté opposé aux vents les plus fréquents ; les couches des ligneux du côté Nord du tronc sont moins épaisses et moins développées que celles du côté opposé.  

Animaux domestiques et autres. 

Le cheval, le mulet et l'âne sont occupés pour le labour et le transport des marchandises.  

Les étables renferment des vaches, des moutons, des chèvres, des porcs et des lapins domestiques.  

Les basses-cours ne sont peuplées que par la poule, le dindon, le canard, l'oie et le pigeon. Le gibier y est rare : quelques lièvres, la perdrix et la caille. Cependant dans les dunes abonde le lapin de garenne. On lui fait une chasse très-active avec des furets.  

On sait que dans les 16e et 17e siècle , les lapins furent si abondants qu'ils perforèrent les digues et exposèrent le pays à une inondation. Les oiseaux de passage qu'on chasse le long de la côte sont : le canard et l'oie sauvages, la sarcelle, le grisard et le pluvier doré.  

Les autres oiseaux qu'on trouve dans la commune sont, dans l'ordre des passereaux : le merle, la pie, la corneille, le corbeau, la grive, l'étourneau, le vanneau, l'alouette, le geai, le pinson, le moineau, l'hirondelle, le rossignol, la fauvette, le linot, le verdier, le rouge-gorge, le rouge-queue, le roitelet, le loriot, le chardonneret, la mésange, la bergeronnette et le hochequeue ; dans celui des échassiers : le héron, la bécasse et la bécassine ; dans l'ordre des carnassiers : l'épervier, la chouette, le hibou, le chat-huant et le coucou ; dans celui des grimpeurs : le pivert et le grimpereau.  

Dénombrement fait en 1872, des animaux domestiques :  

Race chevaline : 193  

Race mulassière : 4  

Race asine : 70  

Race bovine : 270  

Race ovine ou moutonnière : 1052  

Race porcine : 249  

Race caprine (chèvres) : 184  

Nombre des ruches d'abeilles : 25  

Dindes : 17

Oies : 11  

Canards : 87  

Poules et poulets : 2336  

Pigeons : 917  

Nombre de chiens : 417  

Nombre de lapins domestiques : 4718  

Voies de communication. 
 

La commune de Petite-Synthe est assurément une dé celles qui sont le mieux dotées sous le rapport des voies de communication. Il n'en a pas toujours été ainsi : à la fin du dernier siècle, elle ne possédait que deux ou trois chemins de terre un peu praticables, le reste étaient des sentiers mal définis à travers le sable et les dunes.  

La route nationale n° 40, de Dunkerque à Calais, qui traverse la commune de l'Est à l'Ouest, n'a été commencée qu'en 1787.  

A 300 mètres au Nord, et parallèlement à la route nationale, se trouve le chemin vicinal n° 4, dit de Mardick, qui traverse le hameau de Saint-Pol dans toute sa longueur. Ce chemin a été empierré en 1868, grâce aux souscriptions recueillies par M. Capon, alors maire.  

Ces premières voies sont coupées perpendiculairement par le chemin caillouté Quaede-Straete que l'on croit être une voie romaine, (ce qui le fait supposer, c'est qu'avant le 19e siècle on l'appelait Steendamstraete où Steenstraete,) et le chemin dit Coxfortstraete, n° 2, également en partie empierré.

Les wateringues. 

Petite-Synthe est compris dans la première section des wateringues.  

On sait qu'on appelle wateringues une portion du territoire de l'arrondissement de Dunkerque sillonnée de nombreux canaux que l'on a creusés pour le dessèchement du pays et l'irrigation des terres.  

Les wateringues sont divisées en quatre sections.  

La première, celle qui nous occupe, est bornée par la mer, l'Aa et le canal de Bourbourg ; elle possède 93 canaux, watergands ou fossés, 38 écluses, 144 ponts. Sa contenance territoriale est de 9.298 hectares, et la longueur de ses courants d'eau de 193.443 mètres 8.  

Pour l'entretien des divers travaux des wateringues, les propriétés foncières sont soumises à une redevance annuelle de 3 francs 25 centimes par hectare.  

L'écoulement des eaux de Petite-Synthe s'opère d'abord par le canal de Bourbourg qui limite la commune sur une étendue de sept kilomètres 800 mètres, et qui les décharge dans la mer.  

C'est en 1668 que des conférences eurent lieu entre le magistrat de Bourbourg et celui de Dunkerque, en vue de faire à frais communs un canal de Dunkerque à la rivière l'Aa et passant par Bourbourg.  

La réalisation de ce projet devait offrir à la navigation intérieure une communication directe entre Dunkerque, Bourbourg, Saint-Omer, Calais, Gravelines, etc., ce qui était un immense avantage à une époque où les chemins de terre étaient très-mal entretenus, et que les routes pavées ou empierrées n'étaient pas connues.  

Ce travail ne fut terminé qu'en 1685.  

En 1670, Bourbourg y avait contribué pour une somme de 48.000 livres, et Dunkerque pour 24.000 livres. La partie du canal comprise entre Dunkerque et Copenaxfort n'est autre chose que l'ancien Rietvliet élargi et approfondi.  

Il est à remarquer que pour l'exécution de ces travaux on a fait, pour la première fois peut-être en France, l'essai d'une drague ou machine à creuser. Le résultat n'en a pas été heureux, néanmoins cette particularité offre assez d'intérêt pour que nous laissions la parole à un écrivain contemporain qui nous raconte ce fait :  
« Parmi le bruit qui se répandit, dit-il, dans le commun qu'on allait faire un nouveau canal, aussitôt un anglais offrit de l'entreprendre à petits frais par le moyen d'une machine, dont il vantait pouvoir avancer 25 ou 30 verges par jour même dans la terre ferme. Un conseiller pensionné assez emporté à des curieuses nouveautés, en fit le rapport au collège, ce qu'on rejetait d'abord pour une frivolité. Importuné par les associés dudit anglais qui était de sa connaissance, même de ses parents, il persuadait le magistrat à faire une épreuve, et à cet effet, avançait des moyens assez raisonnables et agréables selon l'apparence. Les principales raisons étaient qu'ils le feraient pour deux écus la verge courante, et qu'il ne demandait aucun argent qu'à chaque cent verges qu'il aurait parfaitement achevée.  

Ces raisons châtouillantes furent acceptées, mais contre l'opinion d'aucun, et ensuite l'accord conclu l'an 1671, dès le mois d'Avril, il fit apporter à Bourbourg toutes les pièces de son engin. Un chacun emporté d'une curiosité extraordinaire à considérer cette action artificielle furent à demi débauchés de voir écouler un si long espace de temps à préparer et monter cette machine, ce qui durait jusqu'à la fin de Mai sans effet.

L'instrument dressé et commençant à travailler, il ne put faire deux verges par jour qui lui devaient coûter plus de trois écus la verge, là où il ne gagnait que deux ; et quoique l'invention était assez jolie et ingénieuse, elle ne pouvait rien opérer pour les grandes forces et violentes. Tout rompait et sautait en pièces. Les gens même qui y devaient assister et conduire l'ouvrage ne pouvaient supporter le fardeau des outils employés à cette besogne. M. l'intendant Robert le venant voir un jour, dit d'abord à nos Messieurs : « Mes enfants, vous êtes trompés, il ne fera rien. »  

Et en effet, après avoir harlandé jusques bien avant dans le mois d'Août, voyant qu'il ne pouvait réussir, fit banqueroute et abandonnait sa machine, laquelle, quelques jours après fut vendue par pièces et morceaux au plus offrant pour payer les dettes que l'anglais avait contractées. »  

Hélas ! c'est bien souvent le sort réservé aux pauvres inventeurs... Peut-être eût-il fallu seulement un peu de ressources, un léger encouragement pour permettre à cet ingénieux anglais de perfectionner sa machine et d'en faire un instrument d'une grande utilité. S'il était venu au monde cent ans plus tôt, on ne se serait pas contenté de démonter sa machine pour la vendre à l'encan, on eût peut-être brûlé l'auteur comme sorcier !  

Vient ensuite le Nord-Gracht qui débouche dans le canal de Bourbourg, ainsi que dans le canal de Mardick. Ce dernier a été construit en 1714, sous le gouvernement de Louis XIV, ainsi que nous le dirons plus loin. Puis le watergand des salines qui se décharge directement dans les fossés de Dunkerque et le watergand du Cruys-Bellaert, affluent du Nord-Gracht.  
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